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	À Justine et Romain, mes enfants



	




	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Je viens du passé, je me nomme l’espérance et je vais vers l’avenir.

	Alexandre Dumas – Le Comte Hermann
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	Dixième jour

	 

	 

	 

	Désert de Nass

	 

	Le sable retomba et les formes se précisèrent. Victoire écarquilla les yeux, médusée, avec un brusque mouvement de recul. Elle buta contre Jason qui la retint par le coude.

	Devant elle, chevauchée d’hommes enturbannés tout de noir vêtus, se tenait une vingtaine de scorpions géants d’un noir d’ébène. Vision surréaliste et apocalyptique !

	Dressés sur leurs pattes, ils étaient presque deux fois plus hauts que le cheval de Justinien et longs de plusieurs mètres. Leurs immenses pinces claquaient en l’air de façon menaçante, leur queue annelée redressée derrière eux, vidée de son venin.

	Enora et Justinien n’en avaient jamais vu, mais en connaissaient bien sûr les nombreuses descriptions qui leur en avaient été faites.

	Victoire balbutia.

	— Mais… ce sont des scorpions géants !

	— Oui, acquiesça Jason, des Nagars, pour être plus précis. Souvenez-vous qu’en ancien langage hargrabe signifie « scorpion ». Tous deux sont les maîtres du désert !

	L’homme de tête descendit de son animal, prenant appui sur une des pattes. Victoire détailla la large et haute selle fixée sur le dos du Nagar et les rênes à la base de chaque pince. Elle remarqua le crochet attaché à sa ceinture.

	Il vint vers eux. Jason lâcha Victoire et, à son tour, s’avança vers lui. Ce dernier, aussi grand que Jason, s’inclina devant eux.

	— Salutations, Argans.

	Il prit Jason par l’épaule et lui donna l’accolade.

	— Salutations, mon frère, je suis heureux de te revoir !

	— Moi également, Silam, bien que j’aurais préféré que ce soit en d’autres circonstances…

	Jason se tourna vers ses compagnons.

	— Je vous présente Silam, Chef des Hargrabes. Silam, voici Enora, Princesse d’Argassi, Ungruène de Thulam, notre guide, Justinien de Ménam qui a conduit à nous Victoire Duprez de l’Autre Monde, l’Envoyée.

	Silam s’inclina devant Enora.

	— Princesse…

	Puis devant Ungruène, Justinien et enfin Victoire. Il la détailla avec une curiosité non dissimulée et un plaisir évident.

	— Envoyée… Ainsi vous voilà !

	Victoire se sentit embarrassée par son examen, mais se dit qu’elle devait accepter de s’y prêter de bonne grâce, car pour tous elle apparaissait effectivement comme une singularité. Elle ne distinguait de lui que ses yeux, son visage masqué par le foulard noir enroulé autour de la tête, et y surprit, une courte seconde, une lueur d’intérêt lorsqu’il aperçut le Hakim à sa ceinture. Il lui rappelait quelqu’un. Elle était sûre d’avoir déjà vu ce regard-là quelque part. Et la voix… elle connaissait aussi cette voix…

	— Vous êtes en avance, c’est bien ! Nous dresserons le camp sur place pour ce soir. Une tempête est annoncée dans la nuit et mieux vaut l’affronter ici avant de repartir demain.

	Les chevaux piaffaient et s’énervaient de la proximité des Nagars. Silam donna des ordres pour les parquer très à l’écart. Des Hargrabes mirent pied-à-terre et plantèrent des pieux dans le sable, auxquels ils attachèrent les Nagars. Ils laissèrent les selles, mais les débarrassèrent de leurs paquetages, puis entreprirent de dresser le camp. Ils montèrent les tentes en cercle, noires elles aussi, à une vitesse impressionnante, et les Argans regroupèrent leurs chevaux au centre.

	Victoire était fascinée par les immenses scorpions d’ébène. Calmes, ils s’enfouirent dans le sable dès qu’ils furent délestés de leur chargement.

	La nuit était là et les ombres englobaient maintenant tout le désert. Enora et Victoire eurent une tente pour elles deux, les hommes de leur expédition, ensemble sous une autre. Elles y posèrent leurs selles et leur paquetage. Elle était simple, mais confortable, recouverte d’un tapis, une natte épaisse en guise de lit. Deux longues chemises blanches en coton et deux djellabas noires étaient pliées dessus.

	— Nous devrons les mettre demain pour voyager, commenta Enora à Victoire. Ces tenues seront plus appropriées pour traverser le désert.

	Deux larges cuvettes remplies d’eau leur permirent de se laver. Victoire dénoua ses cheveux avec un soupir de contentement. Enora fit de même.

	— C’est un grand privilège et un réel luxe que nous accorde Silam en nous offrant cette eau, expliqua Enora à Victoire, car, ici, plus que jamais, elle symbolise la vie et ne se gaspille pas.

	— Le connaissiez-vous avant ce jour ?

	— Non, pas directement, mais ma mère l’a déjà rencontré de multiples fois avec Jason lors de tractations concernant le Titania. Je crois même que Jason, par le passé, faillit prendre la sœur de Silam pour épouse.

	— Vraiment ? s’exclama Victoire avec curiosité. Pourquoi ne l’a-t-il pas fait ?

	— Un de leur convoi de Titania en route pour le Triangle de Feu fut attaqué par des mercenaires venus des Terres Vierges. C’est elle qui le dirigeait. Elle a été tuée au cours des affrontements. Silam ne les accompagnait pas.

	Enora soupira.

	— Jason n’en a plus jamais reparlé.

	— N’a-t-il pas essayé de refaire sa vie ?

	— J’étais très jeune à l’époque, je ne me souviens pas trop, mais non, je ne pense pas. Depuis ce jour, il n’a plus vraiment regardé d’autres femmes. Jusqu’à aujourd’hui… ajouta-t-elle en fixant Victoire.

	Cette dernière, le cœur battant, fit mine de ne pas comprendre l’allusion et changea de sujet.

	— Parlez-moi des Nagars, ont-ils toujours existé ?

	— Oui, aussi loin que remontent les histoires de notre Monde, mais je n’en avais toutefois jamais vu. J’avoue qu’ils sont impressionnants !

	— Normalement, s’étonna Victoire, les scorpions fuient la chaleur et la lumière du jour même s’ils peuvent résister à des températures très élevées avec d’importants écarts. Ils s’enfouissent la journée pour dormir et chassent la nuit. Comment les Hargrabes ont-ils pu inverser leur cycle ?

	— Je l’ignore, mais je pense que Silam se fera une joie de vous l’expliquer, vu la façon dont il vous dévisageait ! remarqua malicieusement Enora. Vous-même sembliez d’ailleurs assez intéressée !

	Victoire rougit.

	— Ce n’est pas ce que vous croyez, Enora. Il ressemble juste à quelqu’un de mon Monde dont je n’arrive pas à retrouver le nom et j’avoue que c’est assez dérangeant. Aucune importance.

	Elles finirent de se changer, se recoiffèrent et sortirent de leur tente pour rejoindre celle de Silam où tous étaient conviés pour dîner. Jason, Justinien et Ungruène étaient déjà installés, assis en tailleur autour d’un tapis sur lequel étaient dressés des mets aux odeurs appétissantes. Silam se leva à leur entrée et vint les accueillir, vêtu d’une djellaba blanche, sans son turban.

	Et là encore, Victoire eut un choc… Mais oui ! Bien sûr, elle connaissait ce regard et cette voix ! En face d’elle se tenait ni plus ni moins Greg Roth ! Le procureur de New York en personne ! Du moins, son sosie dans le Monde Connu, d’une ressemblance absolument saisissante et fort déstabilisante. Elle avait un mal fou à ne pas le fixer sans paraître impolie… ou le contraire !

	Lui, de son côté, semblait la trouver tout à fait à son goût et lui faisait indéniablement du charme. Il l’installa près de lui et les invita à commencer. Chacun mangeait avec ses doigts, piochant à droite ou à gauche dans chaque plat. Des feuilletés aux légumes ou à la viande, des boulettes, du blé concassé, des légumes cuits dans le jus et des fruits secs ou au sirop en dessert. Cela évoquait fort la cuisine marocaine du monde de Victoire. Il leur proposa du tari et un vin épicé au goût de cannelle qu’elle dégusta avec prudence, échaudée par son expérience avec le razam. Ungruène en revanche semblait tout à fait dans son élément.

	— Rien de comparable avec le razam, reconnut-il en trinquant, mais j’avoue que ça n’est pas mauvais !

	Chacun porta un toast à la réussite de leur mission. Silam se tourna vers Victoire.

	— Alors, Envoyée, est-ce votre première visite dans nos contrées ?

	— Oui, en effet, et aussi la première fois que je vois des Nagars et ils m’intriguent ! Je croyais que les scorpions ne sortaient que la nuit ! Et cette couleur ! Sans parler de leur taille ! Comment êtes-vous arrivés à les domestiquer ?

	Silam sourit.

	— Ce que vous dites est vrai de la plupart Nagars du Monde Connu. Mais ceux-là sont particuliers. C’est justement leur teinte et leur double carapace qui leur permettent d’affronter le soleil et la chaleur de la journée. Sans doute à l’origine ressemblaient-ils aux scorpions des montagnes, petits et plus clairs. Mais en plus de leur taille, ils ont développé une seconde protection par-dessus l’originelle, avec des soufflets d’aération aux jointures qui les ventilent et maintiennent une température supportable pour eux.

	— Mais comment expliquez-vous ces transformations ?

	— D’après la légende, bien après que le Triangle de Feu eut surgi de l’eau et que les dragons venus des nuées y amenèrent la vie et y régnèrent durant des siècles, deux boules de feu tombées du ciel s’écrasèrent au pied de nos sommets et creusèrent deux immenses cratères.

	— Dans les actuelles Terres Vierges et le désert de Nass… compléta lentement Victoire. Ainsi voilà d’où provient le Titania…

	— Exactement, répondit-il, surpris de ses déductions rapides. Nos anciens racontent que la survenue de ces boules incandescentes aurait altéré l’environnement et provoqué des réactions en chaîne qui auraient soulevé le sol et les montagnes, chassé la mer sur des centaines de kilomètres et modifié le climat et la végétation. Les dragons n’y auraient pas résisté et auraient disparu. Seules les espèces les plus robustes se seraient adaptées.

	— Les mutations génétiques de vos scorpions sont probablement dues aux radiations émises par le Titania contenu dans ces météorites, ajouta Victoire en hochant la tête.

	Tous la dévisagèrent comme si elle s’exprimait dans une langue inconnue. Jason fronça les sourcils.

	— De quoi parlez-vous, Victoire ? Que signifie « mutation génétique » ou « radiation » ?

	Victoire avait oublié où elle se trouvait. Elle rougit, embarrassée.

	— Veuillez m’excuser, je vous prie. Ce sont des termes de mon Monde.

	Elle réfléchit à la manière la plus simple de leur faire comprendre sans les déconcerter davantage.

	— Nous nommons « météorites » les boules de feu qui peuvent venir du ciel. Les vôtres, je suppose, contenaient du Titania, à l’origine de vos deux gisements. Les radiations correspondent, en quelque sorte, aux effets du souffle provoqué par leur explosion en touchant le sol. Quant à la mutation génétique…

	Elle sourit.

	— Ce sont des mots barbares qui désignent, tout simplement, ce que Silam nous a expliqué tout à l’heure.

	Elle se tourna vers lui.

	— Vos scorpions se sont adaptés à leur nouvel environnement et ont évolué différemment, pour finir par donner les Nagars que vous connaissez aujourd’hui.

	— Hum… Votre monde semble bien compliqué… remarqua-t-il avec ironie. N’en avez-vous donc pas ?

	— Non, Silam, répondit-elle en butant sur le prénom. Elle avait failli l’appeler Greg.

	Cette ressemblance était vraiment perturbante.

	— Comment les capturez-vous ?

	— Nous ne les capturons pas, nous les élevons et régulons les naissances. Et ne croyez pas qu’ils soient domestiqués, ils nous tolèrent seulement. Nous avons besoin les uns des autres, nous pour nos déplacements et eux pour leur nourriture. Ils peuvent demeurer près de trois ans sans manger et, si eux se sont adaptés, ce n’est pas le cas de l’ensemble de la faune dont ils sont les prédateurs. Leur quantité vitale, même une fois de temps en temps, reste phénoménale ! À cause de la raréfaction du petit gibier, ils avaient commencé à sortir du périmètre du désert pour la trouver ailleurs. Si nous n’étions pas intervenus, ils auraient pu devenir un réel danger pour tous les humains ou s’éteindre tout simplement, faute de subsistance, refoulés dans les montagnes. C’est pourquoi nos ancêtres ont cherché une méthode pour les réguler et les contrôler. Nous avons appris à les connaître et à nous accepter mutuellement. Ils nous sont infiniment précieux. Comme moyen de transport, naturellement, mais aussi parce qu’ils sentent les variations climatiques, telle cette tempête qui approche, et qu’ils savent s’y diriger… si nous les empêchons de s’enterrer ! ajouta-t-il avec un sourire.

	Victoire hocha la tête.

	— Comptez-vous beaucoup de villes dans le désert ?

	Chacun rit à la question.

	— Nous sommes des nomades, Envoyée, notre vie est itinérante ! Seuls ceux qui extraient le Titania sont sédentarisés. Au milieu de nos ergs, nous possédons où nos colonies font halte.

	— Je vois.

	Elle piocha quelques dattes. Silam lui resservit du vin avec un grand sourire, effleurant sa main. Elle n’y prêta pas attention, mais se rendit compte que Jason semblait agacé. « Non, se reprit-elle, pas agacé, jaloux… Jaloux de l’intérêt que me manifeste Silam ! »

	Il était vrai que ce dernier se montrait assez empressé. Elle le remercia d’un sourire. À côté d’elle, Enora bavardait à bâtons rompus avec Ungruène et s’amusait de bon cœur. Le Naïm se révélait un puits sans fond d’anecdotes et d’histoires drôles.

	S’adressant autant à Jason qu’à Silam, Victoire demanda de façon ingénue.

	— Vous connaissez-vous depuis longtemps, Jason et vous ?

	Ce fut Jason qui répondit d’une voix contenue.

	— Oui, depuis pas mal d’années. Nous étions en affaires et avons eu à un moment donné…

	Il hésita sur le choix des mots

	— Des intérêts communs.

	Silam hocha la tête, les traits crispés et le regard douloureux.

	— Je considère Jason comme mon frère, dit-il, en posant une main fraternelle sur son épaule.

	Les deux hommes se fixèrent sans rien ajouter d’autre. Victoire sentit entre eux un puissant lien affectif et regretta la peine qu’elle avait réveillée, même si elle n’était pas censée être au courant. Elle tombait de sommeil et réprima un bâillement.

	— Si vous le permettez, Silam. Je vais prendre congé.

	Ce dernier fit mine de se lever.

	— Je vous raccompagne, Envoyée.

	Jason fut plus rapide et posa la main sur son épaule.

	— Non, laisse, Silam, je me retire également.

	— Dans ce cas, bonne nuit, Victoire.

	Il se tourna vers Jason.

	— Bonne nuit, mon ami.

	Ils sortirent tous les deux de la tente et se drapèrent dans leur cape. À l’intérieur, il faisait chaud, mais dehors, très froid avec une différence de température saisissante. Victoire frissonna et serra les bras autour d’elle. C’était la première fois depuis ces derniers jours qu’elle se retrouvait seule avec lui. Elle leva les yeux vers le ciel, se disant que décidément ces constellations ne s’apparentaient pas du tout à celles qu’elle connaissait. Elle distinguait une Voie lactée, mais pas de Grande ou de Petite Ours. Les deux lunes étaient là, encore un peu plus déplacées. Jason la prit par le bras et la guida entre les tentes jusqu’à la sienne.

	— Difficile d’imaginer qu’une tempête va arriver lorsque l’on voit autant d’étoiles ! lança-t-elle pour rompre le silence.

	— Silam se trompe rarement. Elles viennent sans crier gare, fulgurantes et dévastatrices. Même si elles restent de courte durée, mieux vaut ne pas se trouver sur leur passage dans ces moments-là !

	— Silam est un hôte agréable, remarqua-t-elle.

	— Silam est un charmeur, commenta Jason avec un sourire.

	Il hésita, soudain grave.

	— Nous nous sommes rencontrés la première fois lorsque la Reine Serena m’envoya traiter l’achat de Titania à Nass voici plusieurs années. À cette occasion, je fis la connaissance de Khinaya, sa sœur, que je revis à chaque négociation et je… nous étions fiancés.

	Il s’interrompit.

	— Que s’est-il passé ? demanda doucement Victoire.

	— Elle dirigeait un convoi de Titania destiné aux Hawa. Habituellement, Silam se chargeait de ce genre de transport, mais ce jour-là, il avait dû se rendre sur l’un de leurs sites d’extraction où il y avait eu un problème. Khinaya tint absolument à assurer la livraison elle-même, mais ils furent attaqués par des contrebandiers dans la Passe des Aigles avant d’arriver au Triangle de Feu.

	Il s’arrêta, puis reprit d’une voix blanche.

	— Tous furent tués sans exception et leur cargaison volée. Silam les poursuivit aux confins des Terres Vierges et les massacra jusqu’au dernier. Il ne se pardonne pas d’avoir laissé sa sœur endosser la responsabilité du convoi et s’en reproche encore aujourd’hui sa mort. Nous avons failli être frères, acheva-t-il d’un ton altéré.

	Ils étaient arrivés devant sa tente. Il ne l’avait toujours pas lâchée. Spontanément, elle tendit la main vers lui et caressa timidement sa joue.

	— Je suis désolée… murmura-t-elle, sincère.

	Il la lui prit et embrassa l’intérieur de sa paume. Elle sentit une multitude de picotements la parcourir. Plongeant son regard dans le sien, il lui dit gravement.

	— Mais c’est le passé. Ce que j’éprouve aujourd’hui pour vous, Victoire, est… différent. Mais je veux être sûr.

	— Sûr de quoi, Jason ? murmura-t-elle.

	— Sûr de vous, dit-il en l’attirant contre lui.

	Elle crut qu’il allait l’embrasser, mais il n’en fit rien. Il caressa ses cheveux et laissa passer un moment.

	— Y a-t-il quelque chose que vous souhaitez me dire ?

	Elle eut l’air surprise.

	— Quelque chose ? À quel propos ?

	— Quelqu’un vous attend-il dans l’Autre Monde ?

	Elle parut embarrassée, ne sachant que répondre. Il l’observa en silence et la relâcha.

	— Pas au sens où vous l’entendez, Jason. Non, personne ne m’attend, mais j’ai perdu un être cher juste avant de venir ici et j’en porte encore la peine au cœur.

	Elle secoua la tête et murmura.

	— J’ai beaucoup de choses… personnelles à régler là-bas et je ne suis pas sûre d’être prête pour…

	Elle n’acheva pas sa phrase et rougit.

	— En dépit de ce que je peux éprouver, ce serait malhonnête de ma part de vous faire espérer plus que je ne peux vous donner, car quoiqu’il advienne je repartirai.

	— Alors, restez !

	— Cela ne dépend pas de moi, souffla-t-elle à regret.

	Il lui prit le menton et, ses yeux dans les siens, lui répondit de sa voix grave.

	— Je vous l’ai déjà dit, Victoire, je veux que vous veniez à moi de votre plein gré. Et laissez-moi seul juge de ce que j’espère ou pas… ajouta-t-il en esquissant un sourire.

	Il l’embrassa doucement et elle fondit, une fois de plus. Il la relâcha.

	— Allez dormir, Victoire Duprez de l’Autre Monde. Nous partirons tôt si la tempête nous le permet. Fermez bien derrière vous, le sable ne doit pas entrer, et ne sortez pas avant que l’on passe vous chercher. Demain, endossez la tenue que vous avez dû trouver sur votre natte avec le foulard autour de votre visage. Ils vous protégeront de la chaleur et des Coriolis, les vents du désert.

	Il baisa le creux de sa paume puis s’en retourna.

	Victoire rentra dans sa tente et éprouva brusquement un poignant sentiment de solitude. Les larmes lui montèrent aux yeux. Toutes ces émotions contradictoires…

	« N’importe qui sauterait sur l’occasion… Tout paraît tellement réel ! Mais quand je me réveillerai, que me restera-t-il ? De beaux souvenirs, certes, mais aussi le goût amer de quelque chose qui n’existe pas. Alors cela en vaut-il vraiment la peine ? »

	Elle s’allongea. Il fallait qu’elle prenne du recul et relativise. Ses problèmes existentiels pouvaient attendre. Elle n’avait pas accompli ce pour quoi elle était venue.

	La tente s’ouvrit et Enora entra. Victoire ne dormait pas, les yeux grands ouverts dans le noir.

	— Dormez-vous, Victoire ? chuchota-t-elle.

	— Non, Enora, pas encore.

	La jeune fille s’allongea sur sa natte.

	— Avez-vous avancé avec Jason ?

	— « Avancé » ?

	À son ton, Enora comprit.

	— Victoire ! s’exclama-t-elle. Vous tenez à lui ! Ne le niez pas, je le sais ! Alors pourquoi ne le lui dites-vous pas ?

	Victoire soupira.

	— Ce n’est pas si simple, Enora. Quand tout sera terminé, je repartirai. Dès lors, à quoi bon risquer de lui briser le cœur… et le mien !

	Un long silence suivit.

	Enora le rompit et changea de sujet.

	— Avez-vous vu Saïba ? Je n’ai pas l’habitude de l’avoir loin de moi et je ne l’ai pas aperçue de la soirée !

	Elle laissa échapper un petit rire.

	— Elle est censée veiller sur moi, mais c’est moi qui passe mon temps à lui courir après !

	— Elle doit être partie chasser, lui répondit Victoire, rassurante, ne vous inquiétez pas. Elle rentrera avant la tempête, les animaux ont un sixième sens !

	Elles se saluèrent et finirent par s’endormir.

	Au milieu de la nuit, Victoire fut réveillée par un bruit. « Déjà l’heure de se lever ? » supposa-t-elle à regret, l’esprit embrumé, les yeux toujours fermés. Elle entendit le vent souffler en rafales à l’extérieur. « Le Coriolis… la tempête est arrivée… » pensa-t-elle confusément dans un demi-sommeil. Elle se tourna, prête à se rendormir quand elle sentit une main s’écraser sur sa bouche, et quelque chose de froid pointer sur sa gorge. Elle ouvrit les yeux, complètement réveillée cette fois.

	— Habillez-vous et pas un mot, lui chuchota une voix menaçante à l’oreille, sinon j’ordonne que l’on tue la princesse.

	Elle coula un regard de côté et vit Enora, debout, un couteau elle aussi sur la gorge, ceinturée et bâillonnée par un homme en djellaba noire. Maîtrisée à son tour, elle dut passer, par-dessus sa chemise, ses vêtements du désert, toujours sous la menace de l’arme. Elle s’enturbanna, puis il lui attacha les mains dans le dos. L’autre homme jeta à Enora ses effets et lui fit signe d’en faire autant, puis l’entrava.

	Victoire et Enora se regardèrent, atterrées. Silam, un traître ? Impossible ! L’attaque ne pouvait pas venir d’un Hargrabes ! Il n’aurait jamais permis cela !

	Un troisième individu fit irruption sous la tente.

	— Dépêchez-vous ! Les Nagars attendent. Il faut profiter du Coriolis pour partir maintenant.

	— Les as-tu tous détachés ? demanda l’un des agresseurs.

	— Cela ne faisait pas partie de nos accords, répondit l’homme. J’ai accepté de vous guider, pas de condamner tous mes frères. De toute façon, cela ne servirait à rien, ils s’enfouiront durant la tempête.

	Les deux premiers se regardèrent un instant sans commenter, mais se comprirent à demi-mot. Celui-là leur poserait tôt ou tard des problèmes.

	L’un des hommes tira un flacon de sa poche et en versa quelques gouttes sur un linge qu’il fit respirer de force à Victoire puis à Enora. Elles s’affaissèrent au sol, inconscientes. Ils rabattirent leurs foulards sur leurs visages, ne laissant apparents que les yeux, prirent chacun une jeune femme sur leur épaule et sortirent.

	Dehors, les éléments se déchaînaient. Le vent soufflait à plusieurs kilomètres-heure, et soulevait des tourbillons de sable cinglants, la visibilité totalement nulle. On entendait les chevaux apeurés s’agiter au centre du campement. Silam les avait fait protéger par des housses de coton fin enfilées sur leurs têtes et serrées sur l’encolure, fixées aux couvertures attachées sur leurs dos. Elles leur permettaient de respirer tout en préservant les orifices vitaux.

	Les trois hommes longèrent les tentes extérieures en luttant contre les puissantes rafales pour garder leur équilibre et atteindre l’endroit où étaient parqués les Nagars. Ils y chargèrent les deux femmes, les immobilisèrent en travers de leur selle, puis détachèrent les trois scorpions et, s’aidant du crochet à leur ceinture, grimpèrent à leur tour sur leurs montures respectives. Les trois arthropodes se redressèrent sous l’impulsion de leurs cavaliers. Leurs grandes pinces tendues en avant, ils s’enfoncèrent dans la nuit et disparurent dans l’opacité des murs de sable dressés par la tempête.
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	L’autre royaume

	 

	 

	 

	Rivania, 15 jours plus tôt

	 

	Le roi Gildas, en contemplation devant le lac et les hauts sommets qui entouraient son château, tapotait nerveusement sur le bord de son balcon.

	— Majesté, intervint un serviteur, le prince Octave est de retour.

	— Fais-le venir immédiatement !

	Quelques minutes plus tard, Octave pénétra dans la salle du trône, d’un pas alerte et décidé. Il s’inclina :

	— Père !

	Les traits de Gildas, crispés un instant auparavant, se détendirent à la vue de son fils. Il ressemblait tant à sa mère ! Il eut une tendre pensée pour la reine disparue en couche à la naissance de leur fille, Flora. Les mêmes cheveux blond roux, les mêmes yeux bleus, le même sourire éclatant, mais son visage carré et sa stature à lui.

	— Alors mon fils, quelles nouvelles m’apportes-tu ?

	— Nos contacts à Argana nous ont confirmé que l’Envoyée était dans leurs murs.

	Il parut contrarié.

	— Il fallait l’intercepter avant qu’elle atteigne la cité ! Sans elle, plus rien n’aurait été possible ! Comment se fait-il que personne ne l’ait identifiée plus tôt ? Et comment est-elle arrivée là-bas ?

	— Ce n’est pas très clair, Père. Il semblerait qu’elle soit venue de Ménam et conduite au château ensuite. Mais nul n’a pu précisément me dire comment ni avec qui.

	— Sait-on quand ils quitteront la cité ?

	— Non, pas encore…

	Le roi se détendit.

	— Nous avons eu raison de lancer la mobilisation. Une partie de notre flotte bloque la mer du Levant et nos premières troupes sont en route pour les terres sacrées. Nous aurons plusieurs jours d’avance sur les Argans. Nous gagnerons le Triangle de Feu avant eux et leur barrerons le chemin.

	Ils déroulèrent la carte du Monde Connu sur la grande table.

	— Par où penses-tu qu’ils passeront ?

	Octave n’hésita pas.

	— Par la montagne.

	— Tu n’es pas sérieux ! Comment veux-tu faire traverser toute une armée par la montagne avec les difficultés que cela implique ! Sans parler, ensuite, du désert ! Même s’ils entretiennent de bonnes relations avec les Hargrabes, jamais ces derniers ne laisseront des troupes franchir leur territoire !

	Octave secoua la tête.

	— Je sais tout cela, Père, mais l’alignement des lunes s’effectuera dans deux semaines et le temps leur est compté ! Même si ce chemin s’avère le moins sûr, il n’en reste pas moins le plus rapide. Soit, ils passent par Ganem, au pied des Chaînes de Thulam en empruntant le domaine des Othmanes, soit par le Pic de l’Ours et les Hauts Plateaux puis le désert de Nass.

	Le roi Gildas tapota sur la table.

	— Chemin plus rapide pour une troupe, peut-être, mais pas pour une armée. Cela me paraît totalement irréaliste. Et on en revient toujours au désert. Silam les laissera-t-il traverser le territoire de Nass ? Nous ignorons quel genre d’accord les lie, de même que les Othmanes n’autoriseront jamais les Argans à franchir leurs terres.

	Le roi sourit.

	— Ce qui, pourtant, ne se révélerait pas une si mauvaise idée et peut-être même devrions-nous le leur demander ! Nous sommes unis par le sang… n’oublie pas que ta mère était une princesse othmane ! Si les Argans empruntaient le territoire de Sérès, nous pourrions les prendre en tenaille avant qu’ils n’atteignent Ganem, et régler le problème rapidement !

	Octave secoua la tête.

	— Je connais Tahar, Père. Même si nous entretenons de bonnes relations, jamais il n’acceptera de servir de terrain de guerre, il tient trop à sa souveraineté.

	— Dans ce cas, il ne reste que la mer. Dix de nos Nefs sont déjà positionnées à mi-chemin pour leur barrer le passage et les ralentir. S’ils le forcent malgré tout, et ils le forceront, ils longeront les côtes par l’est et, selon toute vraisemblance, accosteront dans la Crique Orientale.

	Il pointa son doigt à l’entrée de la Vallée Sacrée.

	— Ils remonteront la rivière Mégala jusqu’à la plaine de l’Ombre dans le Triangle de Feu et là, nous les attendrons, les premiers sur place grâce à la Passe des Géants. Et nous les y écraserons. Nous ne pourrons malheureusement pas tuer l’Envoyée, soupira-t-il à regret. Elle est sacrée et la malédiction risquerait de se retourner contre nous. Mais nous la retarderons jusqu’à ce que l’alignement soit terminé. Quant au reste de notre flotte, elle aura eu le temps de débarquer en Argassi et aura neutralisé la population, conclut-il d’un air satisfait.

	Octave fronça les sourcils, dubitatif.

	— Êtes-vous sûr, Père, que la Passe sera dégagée suffisamment à temps ?

	Le roi sourit avec assurance.

	— Nous œuvrons depuis des années en prévision de ce jour, Octave. Alors oui, fais-moi confiance, elle le sera et nous aurons de nouveau accès au Corridor Rouge et au Triangle de Feu sans traverser le désert de Nass. Ne t’inquiète pas, mon fils, insista-t-il, la Passe sera praticable quand nous y arriverons.

	Le visage d’Octave s’assombrit.

	— Cette terre est maudite, murmura-t-il.

	— Cette terre est constituée du sang et des os de nos ancêtres lâchement assassinés, Octave, le reprit-il froidement, et ce ne sera que justice d’y régler leur compte aux Argans une fois pour toutes.

	Octave soupira. Il comprenait le ressentiment de son père et sa volonté de permettre à la prophétie de s’accomplir. Mais pourquoi exterminer tout un peuple par les fautes d’un seul, qui plus est lorsque cela remontait à plus de trois cents ans ? Sans compter qu’il n’y aurait pas que des Argans sacrifiés !

	— Au cas où ils emprunteraient malgré tout les montagnes, Père, laissez-moi maintenir une surveillance là-bas. Envoyons une troupe sans bannière, qui stationnera dans les vallées de Sigram et de l’Ours. Les Othmanes luttent contre des bandes de renégats qui attaquent leurs convois et les voyageurs. Quelques bandits de plus ou de moins… Et s’ils s’engagent dans les gorges, cela nous sera facile de les y piéger le temps que les nôtres arrivent.

	Le roi Gildas sourit avec fierté.

	— Excellent, mon fils. Quels contacts avons-nous chez les Naïms s’ils passent par Ganem ?

	— Aucun. En revanche, chez les Hargrabes, des hommes à nous vivent mêlés à la population et ont pris femme là-bas. Je vais les prévenir de rester vigilants et de nous informer si quoi que ce soit d’anormal se produisait.

	— Dans quinze jours, tout sera fini et la justice rendue, le nom de Radam le Rouge effacé à tout jamais, avec toute sa descendance, martela le Roi Gildas avec assurance. Nous saurons rapidement quelle route prendront les Argans, mais quoi qu’il en soit, l’Envoyée ne doit en aucun cas atteindre le Triangle de Feu.
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